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]I Cartes d’Affaires BOITE AUX 
QUESTIONSAU FOYER (Consacré à l’Enùuet Jëaue)

Premier quartier, le 4, 
Pleine lune, le 12, 
Dernier quartier, le St 
Nouvelle lune, le ST.

«=
Avocat. Avocat Q. — De quoi doit ae composer le 

LTousseau d'une jeune fille de condi­
tion modeste qui doit épouser un 
homme d’une situation supérieure ?

F. Dodd Tweedie M.-D. CORMIER J’ai été un homme, oe 
qui signifie un lutteur. 
Goethe.

!TUE. 1|J I 8. BloL 
21V ! Ste Blbiane.

R. — Son fiancé ne peut s’atten- -31e] s. François-Xavier, 
dre qu’elle ait un trousseau qui con­
vienne à sa nouvelle situation, U au­
ra à le compléter après son mariage, 
niais elle ne doit pas accepter qu'il 
lui offre d’avance des objets de 
lette.

MP., OR, MA.

Notaire Public
!1» vsnMé. — La Brugére.BcUfice LONG, 

rue Canada JP
ЩШ

4|D| Ile de VAvent 
5|'L| Ste Crisptoe,
6|M| S. Nicolas,
7<m; 8. Ambroise,
8|J I Immaculée-Conception 
91VI Ste Léodadie,

10|S| Site Bidalle. 
il|D| Ile de VAvent. " 
J2|L| s. Maaenoe; Ste Denise " 
13|M! Ste Lucie; Ste Odile 
14|MJ Q.-Temps, S. Nlcaiee,
151J I Ste Chrétienne,
1S V| Q.-Tempe, S. Buaèbe,
1713| Q.-Tempe, S. Laare,
Ï8|D| IVt de VAvent, 8. Gutfen, 
19|L| S. Némèse,
20 KM і S. Philogone,
21|M| S. Thomas,
22 і J I S. Plavien,
23|Vj Ste Victoire,
24|S| Vigile,
25|D| NOEL 
Se|L| в. Etienne,
27 |M! S. Jean,
28 M SS. Innocente,
29 |J I S. Th. de Cantotbery,
30|V| Du dtm. dans l’oct.
ЗЦ6! S. Silvesfcre I.

Fleurs Naturelles h 
pour toutes occasions I
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Elle devra avoir de la lingerie de 
soie ou de crêpe de câline, un négligé 
de crêpe et un autre plus chaud, des 
bnf de sole et des bas de cachemire, 
des chaussures fines et d’autres plus 
pesantes, des caoutchoucs et des cou­
vre-chaussures.

Pour sa toilette de mariage si elle 
n'a pas l’Intention de ae marier en 
blanc, un tailleur garni en fourrure 
muge vin ou brun, avec un chapeau 
de même tefnte et une blouse de crê­
pe ou de satin blanc ou belge, des 
gants blancs, des bas belges et des 
souliers de la couleur du tailleur de 
même que la sacoche.

Si elle le préfère, elle peut porter 
une robe de crêpe et un manteau de 
fourrure ou un manteau de drap gar 
ni en fourrure. Pendant la cérémonie 
elle pourrait enlever son manteau de 
fourrure.

AvocatAvocat
J.-E. MICHAUDAlbert J. DIONNE LE CREDO- .<

X M. L. P.B. A.
Notaire Public DU LECTEURToutes commandes seront 

pédléee avec promptitude. mm,Edifice LONG

Edmundston. N.-B.
Palais de Justice

Edmundston, N.-B.
1.—Je crois que la lecture est la Simorale de l'Ame et que 

m font les hommes, té­
moin cet axiome que tous les sièc'.es 
ont connu. “Dis-moi qui tu hantes, 
je te dirai qui tu es".

les

Avocat Collecteurs SERVICE D’HYGIENE 
DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

2. Je crois que le tempérament in 
Sellectuel se forme comme celui du 
corps par les mets qu’on lui sert.

3. Je crois qu’il est Impossible au 
plus fort caractère de résister tou­
jours à la même lecture; un com­
merce assidu est toujours victorieux.

4. Je crois qu’un mauvais livre 
est un ami corrompu et corrupteur. te0*5 d’un frère de 15ans. Dois-je ré-

5. Je crois que les mauvaises lec- Pendre aux cartes de bons souhaita
turea sont aussi pernicieuses à l’Ame Qui me seront adressés par mes a- 
que le poison au corps. mies et puis-je en envoyer moi-mê­

me et de quel genre ?

A.-P.-Noel
McLAUGHLIN

Credit Guarantee
Percepteurs de 

Vos Crédits en souffrance Prenez Garde ! g
Avocat — Notaire ■ 1!»

Prenez garde I C’est le mot d’or­
dre partout, et la phrase peut .’en- 
tendre de maintes manières.

Prenez garde si vous ave# quelques 
lésions A la peau, qu’elle soit peti­
te ou grande. Pourquoi ? Parce que 
cette lésion peut servir de porte d’en- 
tré aux microbes qui sont la cause 
d’infections graves s’ils réussissent 
à pénétrer dans notre corps.

Prenez garde s’applique A plus de 
choses que les accidents. Nous de­
vons nous mettre en garde contre les 
microbes qui peuvent pénétrer dans 
notre corps si nous Introduisons dans 
notre bouche des alimente malsains.

Prenez garde est la devise des ser­
vices de santé, surtout quand il s’a­
git de l’approvisionnement du lait. 
Nous voulons un lait de bonne qua­
lité, mais la quantité du lait ne vaut 
rien, si le lait lui-même n’est pas

Q. — Je suis en deuil depuis un39, rue Canada

Edmundston, N.-B.
0. P. : 734 — TéL : 823

Correspondance française

Campbellton, N.-B.
COIN DE LA BONNE 

CUISINIERE
6. Je crois que la lecture des ro­

mans ôte au caractère sa gravité, à 
la vie son sérieux, au coeur sa pure- cartes qui vous seront adressée;, par 
té, à la volonté sa force.

R. — Vous pouvez répondre aux

Architectes une rarte de visite avec une ligne 
noire ou une carte de fantaisie enMINUTE DE SILENCE cernent très doucement, un roule­

ment de tambours 
C’est la minute de silence qui va 

commencer , qui commence 
Alors , oh, alors !
De toute cette foule monte une in­

compréhensible émotion Ma gor­
ge se serre je mouds mes lèvres 

Toute ma vie, je verrai ces dra­
peaux pieusement inclinée vers la 
terre, ces fronts découverts et pen­
chés sous le poids du lourd souve­
nir , ces soldats, rigides, la main 
au képi , Г innombrable foule, su­
bitement immobile , les Champs- 
Elysées, frivoles et commerciaux , 
comme frappés de stupeur . eux 
aussi, au garde à vous !

On entend le Silence 
Et oe Silence dit :
Nous n'avons peu oublié 
Nous sommes venus ici en mémoi­

re de vous, quinze cent mille morts, 
qui reposez un peu partout à notre 
frontière. . . morts, qui noue avez 
donné la Paix.

Et. chaque année, à la onzième 
heure, du onzième jour, du onzième 
mois, nous reviendrons au bord de 
la tombe symbolique vous supplier 
de veiller sur la Patrie bUm-aimé*, 
afin qu’elle conserve cette paix dans 
l’honneur, et que nous ne revoyions 
jamais “ça”...

Une vibrante sonnerie de clal-

РЕТГГ8 GATEAUX AU 
CHOCOLAT

7. Je crois qu’un grand nombre ^_r
£m =Ш telateoM, , 9 ; BUm! епмге en deuil puls-
tn tes permettant. - reeev^-ouater à des parties de
. „ , . cartes chez des intim?s pendant le
8. Je crois que les personnes qui temps des fêtes ?

permettent, raroriaent. Imposent ou R _ ^ № de mouette ont per 
conseillent des lectures frivoles, oan- du beaucoup * foro, ces der- 
gereusesou mauvaises, contractent nlers ^ on ^ pardessus 
une terrible responsabilité devant bien des choses qui auraient choqué, 
Dleu" chez des personnes en deuil: vous

9. Je crois qua’u motnerv, de la oouvez assister à ces roirées de car- 
irort une "foule d’illusions seront tar- tes. pourvu que ce soit dans la strie- 
divement dissipées, au détriment, te intimité.
d’un grand nombre d’âmes. q. _ Quelles furent les femmes de

10. Je crois que si les âmes per- Cain, Abel et Seth
‘T n“uv*i“s lectures nous R _ u était dit dans un

apparaissaient tout-à-coup. nous se- courrier. Adam et Eve eurent
rions frappés de elur nomh-r plusieurs enfants, dont lTCcrltu-

11. Je crois que sues Uvres pou- rc M donne pas les noms. Us durent 
vatent parler Ils révéleraient des sépouser entre eux. puisqu’ils é-

,touchB"t ,a: talent les seuls habitants de la ter- 
n qU“S °nt re. Il semble cependant qu’aucune 

exercé SUT les âmes n:> n’est née à Adam et Eve avant
12. Je crois qu’un chrétien ne doit і amort d’Abel, 

pas lire de mauvais livres, qu’il per­
dra son argent A se les procurer, son 
temps, son intelligence, son âme à les 
lire et que, s’il en a, un devoir lui 
reste, celui de les jeter au feu.

Et je crois cela au nom du bon 
sens, de l’expértenoe et de la foi.

BEAULE & M0R1SSETTE (La “Croix”)
Ne me demandez рве des ré­

cits de bataille.
Ne me demandez rien .
Un peu de nonchaloir sur ma 

bouche défaille 
Taisons-nous . Tout est bien. 

François BARON, 
tué A Moyenneville le 6 mai 1918 
Il avait 20 ans.

ARCHITECTES
SPECIALITES : Edifices publics et religieux,

constructions à l'épreuve du fou.

2 tasses de farine A gâteau;
4 c. à thé de soda;
une pincée de sel ;
4 tasse de beurre ou autre

2-3 de tasse de sucre brut ;
1 oeuf bien battu ;
3 carrés de chocolat ;
4 tasse de lait ;
2 tasses de noix cassées.
Faites sasser la farine, mesurez, s-

joutez le soda et le sel et faites 
ser de nouveau. Faites cremer le 
beurre, ajoutez le sucre peu à pen. et 
faites c rémer ensemble. Ajoutez le 
chocolat et mélangez bien. Ajouter 
la farine et le lait, alternativement 
et un peu à la fois, en battant après 
chaque addition Jusqu’à ce que oe 
soit urie. Ajoutez la vanlüe et les 
noix. Laissez tomber sur un papier 
graiffcé, en vous servant d'uns cuil­
lère, et faites fuire dans un four mo­
dérément chaud (350 degrés) pour 
environ 7 minutes. Ces quantités 
suffisent pour cuire 50 petits gâteaux.

*
OSCAR BEAULE

A.A.P.Q. & R.IC.A

21 Rue d’Aiguillon, QUEBEC

ALBERT MORISSBTTB
a.A A. A.A.P.Q E.I.C A

іQuelle a été votre plus grande é- 
Que nous sert-il d’avoir un lait de motion le 11 novembre . ? 

bonne qualité et de bon goût s’il s’y A brûle-pourpoint, J’ai posé cette 
trouvent, cachés de nos yeux, les ml- question, hier soir, A un ami venu A 

Paris, en délégation, pour participer 
Le seul mode pratique connu pour aux fêtes de l'Armistice, 

nous assurer un lait sain c’est de Mon ami se recueillit, cherchant 
combiner l’inspeteion et la pasteuri- à bien préciser sa pensée. Puis, len- 
sation. Nous exigeons l’inspection Vement, il me dit ce que vous allez 
pour aovir un lait propre provenant lire, et que je transcris de mémoire, 
d'un troupeau sain, et nous pasteu- mais prsque mot pour mot. 
l isons oe lait pour nous mettre à l’a­
bri de tout danger de la part des 
microbes qui pourraient y pénétrer cipé A tout, vendredi, 
entre la traite e tla livraison à no- J’ai d'abord, entendu une messe 
tre domicile.

De temps en temps des objections champ d'honneur, 
se lèvent de la part des personnes Ensuite, jeme suis rendu à la cé- 
qul disent que beaucoup de la valeur r^mome officielle. Jetais présent 
nutritive du lait est détruite par la Q'J*nri les drapeaux sortirent des In- 
pasteurisation. val^?6

J Ai vu le défilé des troupes vers 
l’Are de Triomphe.

J’ai assisté A l'arrivée du prési­
dent de la République. J’ai remar­
qué son premier salut si émouvant

4
$

crobes des maladies ?7

V Dr A. M. SORMANY
RAYONS-X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES
— O —

—J'ai à peu près, me dit-41, parti- 'ІQ. — Je suis en deuil depuis quel­
ques semaines. Pensez-vous qui je 
serais remarquée si j'allais quelques 
foi- patiner cet hiver ?

matinale pour les soldats tombés au
Heure» de bureau;—

8 heure» à midi — 1 hre à 1 hree oe l'aprèe-midi 
— 7 à 9 heure» du soir ou par rendez-voue.

I •R — Il n’y a pas de mal ч pren­
dre de l'exercice: mais il vaut mieux 
éviter tout ce qui ressemble 
jouissance: évitez d'aller patiner 
quand il y a de la musique, at quan 1 
les patineurs sont trop nombreux.

Q — Quél jour était le 17 mars 
1914 ?

R — Un mercredi.
Q. — Un jeune homme me court.se 

qui semble remarquer la moindve in­
fraction aux usages et cela in'emba- 
rasse toujours quand nous offrons 
quelque chose au cours de la soirée 
si je dois servir les jeunes gens avant 
les jeunes filles de la maison. Quand 
nos parents sont présents, devons- 
nous les servir les premiers ?

R. — Lorsque vous êtes absolument 
en famille, il n’y a pas d’inconvé- 
r.tent à offrir ces friandises aux jeu­
nes gens avant vos soeurs, mais 
ouand il y a des étrangers, il est en­
tendu que vous commencez toujours 
par les jeunes filles. — Vous devez 
ri abord servir vos parents.

Q. — A l’occasion du jour de l’An, 
est-ce au jeune homme ou A la jeu 
ne fille à offrir ses souhaite, et si 
nous n'avons pas l’occasion de nous 
voir, si cela se fait par correspon­
dance, la règle est-elle la même ?

R. — C’est au jeune homme d’of­
frir ses voeux et quant à la corres­
pondance. si elle est iégulière entre 
c.'s Jeunes gens, celui qui écrit au 
temps des fêtes doit offrir ses /orjx 
sans attendre que l’autre ait eu > 
temps de les lui faire.

Q. — Est-ce poli de présenter des 
gens sur la rue ?

R. — Ce n’est pas suivant l’étiquet-

LA TARTE AUX CITROUILLES ч

II Pour obtenir les meilleurs réaul- 
, tats en faisant des tartes aux ci­
trouilles il faut employer une pâtis­
serie est facile à préparer en suivant 
cette recette :

2 tasses de farine à gâteau ;
1-2 c. à thé de sel ;
1 -2 tasse de saindoux froid ;
1-2 tasse (environ) d’eau froide.
Faites sasser la farine, mesurez, a- 

joutez le sel et faites 
re. Ajoutez le saindoux jusqu'à e» 
que la pâte ressemble à une farine. 
Ajoutez l’eau, un peu à la fois, mé­
langeant avec un couteau jusqu’à ee 
que la pâte ait une consistence as­
sez pour enlever la farine de sur la 
surface du bassin. Servez-vous de M 
moindre quantité d’eau possible. Fai 
tes rouler sur une planche légère­
ment couverte de fleur, places dans 

’.'assiette et faites cuire dans un tour 
chaud (450 degrés) pour 16 minutes. 
Ces quantités suffisent pour faire as­
sez pour deux tartes. Prenez la moi­
tié de ces quantités si vous ne faite 
qu’une tarte.

Ensuite prenez : —
14 tasses de coco ;
2 tasses de citrouille, culte et orae- 

sée :
1 tasse de sucre ;
4 c. à thé chaque de macis, can­

nelle et piment ;
3 c. à dessert de beurre fondu ;
3 oeufs, légèrement battus ;
2 tasses de lait échaudé.
Faites combiner les ingrédient# 

dans l'ordre donné et mélangez-les 
bien. Versez dans l’assiette et faites 
cuire dans un four chaud (400 de­
grés) pour 15 minutes, diminuez la 
chaleur à 350 degrés et faites cuire 
encore pendant 30 minutes.

Une étude s'estifaite dernièrement 
d'un grand nombre d’enfants pour 
déterminer si, par comparaison, la 
taille et le poids de ceux nourris avec
le lait cru dépassaient la taille et le ,
poids de ceux nourris avec le lait aux mutil£ et la piété avec laquel- 
chauffé. La différence établie fut in- J* s inclina devant la tombe du 
signifiante et les enfants nourris a- ! Soldat inconnu, qui, dans cette trou­
vée le lait chauffé l’ont emporté sur **it toute frissonnante
lec autres. de fleurs-

A l'exception des nourrissons, dont 
le régime est fait du lait maternel, A oe moment Je» Champs-Elysées, 
le lait n’est pas l’aliment unique des au-deseus desquels s’téendalt un voi- 
eniants. Les enfants des deux grou- le mélancolique d’automne, présen­
ts étudiés ont mangé, outre le lait» talent un spectacle ueiqun. 
les céréales, les légumes, tes fruits A perte de vue, moutonnait la 
et de la viande. Donc, si le régime foule. Tout le peuple de Paria était 
des enfante se fait de ces aliments '+ • toutes les classes sociales, cou-
essentiels, le lait pasteurisé leur oon- de
vient, du point de vue nutritionnel, Un peu partout, au milieu de cet- 
aussi bien que le lait cru, et, de plus, 
leurs parents ont la certitude que la 
pasteurisation rend le lait sain.

Prenez garde, alors. Faites usage 
du lait tous les jours, mais exigez 
que ce lait soit sain. Pourquoi expo­
ser vos enfants au danger? Donnez 
leur le lait pasteurisé; ajoutez à leur 
régime les céréales, les légumes, les 
fruits et de la viande, et vous leur 
assurerez une alimentation bien or­
donnée.
Pour questions au sujet de la eantt 

en général, écrire й VAssociation 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per- 
sonnelle sera envoyée par écrit

TOUS Le Rhume de CerveauLee cloches lointaines des églises 
La minute de silence est finie 

Déjà !
Les fronts se relèvent 

brillent Dans plusieurs autour de 
mol, j’ai vu des larmes. .

Pendant quelques instants, le 
coeur de tout un peuple a battu à stupide coryza, catarrhe insidieux ? 
1 unisson , communiqué à la mê-| Mon pouls est enfiévré, ma pensée 
me pensée, au même amour (obscurcie ;

Coulez, ma pituitaire, et vous, pleu- 
(rez. mes yeux !

L’étemûment secoue en vain mon
(intertie.

Ptdoux avec Trousseau, docteurs
(judicieux,

N’opposant qu’un mouchoir au mal 
(capricieux.

Croient qu’il faut le traiter par la
(diplomatie.

Eh bien, je resterai, farouche, en
(fauteuil.

Leg pieds sur les chenets et con-
(damnant mon seuil; 

A quoi bon laisser voir une face
(pituiteuse;

EL J’aurai deemouchoirs en tas
(sous mon habit 

J’en veux mouiller autant qu’un
(évêque en bénit. 

Car Je n’ai plus d’espoir qu’en
(voua, ma blanchiseuse !

7C TTTTTT/ C’est un sonnet de Camuset. le fa­
cétieux médecin-poète, qui le rima 
sous le Second Опріте :
Où donc t’ai-je pincée, absurde

(phlegmasie.

BUREAU DE PLACEMENT:- , les yeux

Désirez-voua un emploi comme eervante dans un hôtel ou 
maieen privée? Donnez-nou» votre nom et voe référence». 
Aarez-voue beeoin d’une bonne eervante? Noue pouvons 
vous en trou-er avec de bonnes qualifications.

— o —

.
ARTICLES D’ECOLE 

Cahiers — Crayons — Sacs d’Ecole 
Sets de Mathématiques — Livres d’histoire 

PIPES — TABACS — CIGARETTES 
Nous teignons les Chaussures et les Habits

Voilà ce qui fut ma grande émo­
tion d’hier, celle que J’emporte là- 
bas, dan» ma province ., 
je dirai à ma femme et à 
fants, afin qu’eux aussi eux sur­
tout. n’oublient pas , n’oublient ja-

Et puis. J’ai suivi la foule. Elle 
voulait défiler Moi aussi.

J’ai poissé lentement devant la pe­
tite flamme verte.

J’aurais voulu m’arrêter 
diter .

C’était impossible.
Cette flamme, tile s’élançait sans 

cesse, et sans cesse retombait, pour 
remonter encore. On aurait dit l’â­
me des mprte, surgissant de la tom-

a

te foute «tes notes cto couleurs. I/u- 
niforme sombre des polytechniciens, 
les plumes bunches des Seints-Cy- 
pttens, les casques brillants, les ar­
bres qui étincelaient, te mosaïque 
des turbans des troupes d’Afrique 
les drapeaux grandes fleurs qui. el­
les émergeaient auédeesus de tout.

C’était grave, puissant, prenant, 
PM "pompes funèbres" du tout, w 

Et déjà, cette vision de le Prance? 
reconnaissante m’émouvait 

A côté de mot, un homme de la 
société prend dans ses bras un pau­
vre peut IPoufcat" qui’ en se dres­
sant sur ses Jambes, n’arrivait pas à 
voir tes soldats.

PHILIPPE M0NETTE,
N.-B. 8Edmundston.

i

Qui donnera un foyer à cet enfant ?
La Catholic Home Finding Association du Nçu 

veau-Brunswick demande aux catholiques du 
Nouveau-Brunswick de l’aider dans ce grand tra 
vall de charité. Donnez à cet enfant un foyer. 
Pour plus amples renseignements s’adresser à : 

The Catholic Home Finding Association 
of New Brunswick

Dirigé par les Chevaliers de Colomb du Nou­
veau-Brunswick.
J. P. COUGHLAN, secrétaire. Case postale 157, 

Saint-Jean, N.-B.

be pour indiquer obstinément aux
vivante le chemin qui monte

— o —
Avant de repartir, j’ai regardé, une 

dernière fois, l’Arc de Triomphe qui, 
tout griffé de noms de gloire, ae 
silhouettait, formidable, dans le ciel 
de cendre.

Et je me disais, en m’éloignant :
—Non, U ne’st pas poatible que la 

fille de tant de sang et de tant de 
larmes soit à Jamais abandonnée du

ciel
Et je m’en suis allé avec une in­

vincible espérance au fond du coeur..

dis-je
lui serrant chaleureusement la 
main A moi aussi, vous avez fait
du btera

Mata voici 11 heures 
Cette heure, tout le monde l’at­

tend. .., s’y prépare 
La garde républicaine ouvre le 

ban. Une détonation retentit au 
sommet de l’Arc de Triomphe. Dou­

teCommandez Maintenant 
vos CARTES de NOEL 

à l’Imprimerie <Ju 
“Madawaska”

à mon ami en—Merci ! Q. — J'ai rencontré un jeune hom­
me en soirée. Quand je le reverrai, 
Rst-cc à lui ou à moi à parier le pre

R. — C'est à lui.
•x'

Pierre L’ERMITE

biscuit, puis, après s’être assuré que ! —De quelles nouvelles, parles-tu, I —C'est une tragédie, la plus épou-
tout était à l’ordre, il parti pour le I-emil? J’ai vu des gens rassemblés van table des tragédies, résultat de 
magasin, ayant soin de fermer la par groupes, un peu partout, et pa- l’imprudence qu’a commise mon pau- 
porte de sa maison à clef, précau- laissant discuter quelqu'évènement; vre ami Dubien Carlin, tevol, ce 
tien qu’il ne prenait pas souvent, à mais, craignant être en retard r.'est rien Baptiste Dubien na
l'exemple des autre» habitants de G. | „comment! s'écria le marchand. Paa ^1етеп ** volé; ü a été aa- 

Auseitôt qu’Arcade eu tmls le pied Est-oe que tu n’as pas appris la non- s***1*- 
sur le trottoir U s’aperçut qu’il y veiie. Carlin? L’affreuse nouvelle qui 
avait quelque chose d’inusité dans le ' 
village; les gens étaient rassemblés 
par petite groupes et causaient avec 
animation; ils paraissaient discuter 
quelque chose, quelqu'évènement ex­
traordinaire. Qu’était-Ce donc ?

fi
спи ans parler ainsi. Pauvre peti­
te! Elle avait été tellement habituée 
à l’économie ausell Oui,' ça va coûter 
de "argent toutes ces choses, mon en 
fant, reprit-il, mais noue en surons 
à dépenser, à gogo, si nous le dési­
rons: ainsi, ne t'inquiète pas à 02 su­
jet, petite.

village !.. H n/y aurait qu'une oho- dans le fond do tiroir, U Jeta des- 
se à faire: déposer son argent dans sus une plie de linge, 
el coffre-fort de Jacques Lemil, te Avant de se mettre au Ut, Areade 
seul de O. — et Lentil aurait dit 8 Ar- voulut relire la lettre de sa mairslne 
cade, un Jour, moitié riant : mais U ne la trouva pas: elle était

—et Jamais tu as des valeurs à dé- tombée dans la boite à bols de la 
poser quelque part, Carlin, Je t'offre cuisine, au milieu de divers chiffons 
d avance un compartiment dans mon de papier, et U ne songea même pis 
coffre-fort. » la chercher là. H ae dit qu'il avait

Oui, te coffre-fort de Jacques Le- proi-cblement laissé la lettre dîne sa 
mU serait un endroit sûr, en atten- chambre * couche', "orsqu’U y était 
dan* que l’argent put être déposé à allé, tout à l’heure, dan» le but de 
la bantiue Itomll veillait chez lui cacher la'tigent dans la curette: 11 
oe soir; U avait dit à Arcade qu'il 1 la retrouverait demam. Pour le mo­
at tendait Baptiste Dubien à vriller: 
ce dernier étant l'ami Intime du 
marchand. Bit bien, ц halt dies te 
marchand aana retard; 11 dormirait 
plus tranquille ensuite, de savoir see 
$3.000.00 sûreté.

Aroade endossa son pardessus, et il 
•Halt partir, quand, ayant Jeté tes 
yeux sur l’horloge de la salle. 11 vit 

Neuf heures, c'était déjà tard, pour 
quH passait neuf heures, 
les gens du village. Dubien avait dû 
retourner chea lui, députa au moins 
une demi heure, et Lentil devait être 
coukhé; U na'llalt pas te faire lever. 
n’esLee pas ? Non. П lui faudrait 
troumrMine autre cachette pour see

La première idée est toujours la 
meilleure, dlt-on. 61 Arcade GarUn 
s'était rendu chea Jacques Lentil, ce
solr-tà et y «ut rencontré Begitiete D était tuât hersa moins vingt 
DUblan, une tragédie eut été évitée, minutes, kmqa’Araalde s'évente, te 
Mais H na devait pas en être ainsi 
Pauvre Aroade Oariln 1 Pauvre Mai 
datons I

Arcade «a dirigée vers ta chambre
à coucher et ouvrant l'un des tiroirs S'étant habillé. 11 se dirigea vers la
de son bureau de toilette. U y prit cuisine, emplissant te poète de cttif- -Mossi Non! Pas du tout! Mais

fora de papier, qull prit dans tet fatal» hâte de te voir arriver, car Je_____ ______ _
boite à bote et lee recouvrant de txti» ne pbuvaUlalmer le maagstn et U me! t"* и’***,ш'
•ec. 11 eut vite fait Ou calé, dont B tarde d'anse

LE MYSTERIEUX
MONSIEUR DE L’AIGLE —Assassiné !

—Etranglé, daqs son lit, Sans dou­
te, U a surpris le voleur, et celui-d, 
se voyant découvert, a étranglé « 
pauvre Dubien. J’ai vu, mol-i 
les traces qu’on laissé les dix doigts 
de l’assassin, sur la gorge de

Magdalena ouvrit de grands yeux 
étonnés

-Bt Je serai aussi bien habü'.ée 
que Lucille Lemil, petit père? demeg 
da-t-elle.

—Mieux, beaucoup mieux, assura 
Aroade. Et tiens, pendant que j’y 
pense, cours donc chez Vaillant, l’é­
picier, et achète un bocal de pêches 
confites, pour le souper; cela nous 
fera un bon regal. Voici de l’argen 
pour payer les pêches.

—Des (pèches! Oh! des pêches con­
fites pour le souper! s’écria l’enfant.
-«t dis à M. Vaillant que je lui 

donnerai les soixante dollars que je 
lui dote, au commencement de la se­
maine prochaine, Magdalena. Va, pe

Roman Canadien Inédit —Je n’ai rien appris, Lemil, et Je 
te le demande encore une fois, quelle 
est la nouvelle, dont tu parles ?

—Mais, mon pauvre ami, n’as-tu 
pas appris que Baptiste Dubien a

par Mme A. B. LACERTE
И Tous droits réservés, 1928fpar Tdouard Garand, 

1423-27, rue Ste-Elizabeth, Montréal, 
où Гоп peut se procurer ce volume à 

25 sous. Par la Poste : 30 sous.
S’il n’eut été si pressé d’arriver au 

magasin, il se fut arrêté et eut de­
mandé la cause de tant d’excitation; 
mai* il ne lui était jamais encore ar­
rivé d’être en retard; conséquem­
ment, il résista à la curiosité, et pas­
sa droit son chemin.

Parvenu an bureau de poste, ce­
pendant, il vit une foule de villageois 
rassemblés sur le trottoir; il vit aus­
si Martin Corbot, debout sur une" 
caisse. Le bossu paraissait être en 
frais de discourir.

Arcade s’approcha. A son arrivée 
cependant, lttoacot ae tut subite­
ment, et alors, tout son auditoire se 
retourna et jeta sur Arcade Oariln 
un regard 
r*it désir édemander oe qu’il y a- 
vsit; mata tous ces visages tournés 
vers lui; oes visages antipathiques, 
cela lui fit un effet singulier, lui don­
na froid au coeur 
core une fois, son chemin.

Au magasin, Jacques Lemil la’tten 
deât; U lui dit :

—Ah! Te voilà enfin, Carlin !
—SuÉaje en retard, Lemil? de­

nt, il cl ait se mettre au Ut. car U 
avait £< mmell. Magdalena dormait 
depuis lvgtemps déjà.

Г-- e n..*it-4à, Magdalena rêva de 
manteaux garnis ds fourrure, de ro­
bes enjolivées de rubans et de den­
telles, de chaussures en cuir vends 
de chapeaux ornés de fleurs; votre 
même d’un petit manchon »n lapin 
blanc, dotablé de sole roae pâle 

Arcade Oariln, de son côté, fit des 
rêves d’or...

mi.étéme à—Vol . achva Arcade.
—Tu le savais, alors ?
—Non, je le savais pas. Mata, ayant 

appris que Baptiste Dubien avaient 
vendu ses terres à une compagnie 
américaine, pour la somme de dix 
mille dollars, et qu’il avait, hier en­
core, cette somme d’argent chez lui, 
j’ai supposé que

—Quelle grave imprudence aussi 
que celle qu’a commis Dubien: Pau­
vre, pauvre Dubien! «le lui ai re­
proché son imprudence, hier soir, 
.orsqu’U est venu passer la veillée a- 
vec moi ; je lui al même conseillé 
d’aller chercher son argent Immé­
diatement et de ele déposer dans 
mon coffre-fort, pour la nuit. Hélas! 
il n’en a rien fait; U a même ri de 
ma suggestion 
conseil pourtant oe pauvre Dubien, 
aujound’hui

—’’Plaie d’angent n’est jamais mor 
telle”. Lemil, fit Arcade en souriant. 
La nouvelle est triste, bien sûr; ce­
pendant

—Que c'est épouvantable ce qori
m’apprends là, Lemil I

—Dubien était mon meilleur a*L 
tu sais. Carlin, et sa mort St tragi­
que m’a horriblement affecté.

—Je n’ai pas de misère à te croire 
Lemil, répondit Arcade. D'ailleurs, 
Baptiste Dubien était un brave hom­
me, estimé de tous. Pauvre Dubien !

pisivas tie ma classe elles m’appellent 
“Haillon" parce que parce 

que Je suis si. d pauvrement habll-

Feutieton No. (
A hit aussi, Areade, U faudrait 

ipardeaaua, entendu que ce­
lui qurtl possédait était tellement usé 
que le vent passait à travers Ce­
pendant U verrait! Ses dettes dh- 

_ bord; du llnee pour Magdalena en- 
■ suite. Quand à luleb! bien, cela dé­

pendrait de ce que ça coûterait pour 
habiller convenablement la petite. Le 
reste des азооо.оо serait déposé à la 
banque, paa plu» tard que samedi.

—Le souper est prêt, père.
C’était la voix de Magdalena.
S’étant approché de la table. Arca­

de Jeta un coup d’oeil sur as fille, et 
U constata une chose; c'était qu'elle 
remit de pleurer. D prit l’enfant sur 
ses genoux et W demanda :

—TU viens de pleurer, Magdalena* 
Qu'y a-t-ti T

-«en, père, rien, répondit-elle en 
éclatant en sanglot».

—On ne pleure pas asm ration, 
chérie. Dtemol pourqquol tu pleu­
res? Quelqu'un t'a-t-11 fait de la pri-

88bien un lee
—Pauvre petite! Pauvre chère Mag 

dalena! murmura Arcade en pres­
sant l’erifamt contre son coeur. Mais 
écoute, chérie, reprit-il, bientôt, pas 
plus tard que dimanche, tu seras la 
mieux mise de sentants du village. 
Comprends-tu, Magdalena? Samedi 
c'eet-è-dire après demain, nous irons 
à la ville, tous deux, et je t’achète­
rai un beau manteau garni de four­
rure, deux Jolis robes, de bonnes 
chaussure» et un beau chapeau.

—Oh! fit Ш petite, en battant des 
mains.

—Tu verras! Tu verras, ma chérie* 
reprit Arcade. On ne .te lanoera plus 
d’épithètes .après dimanche.

—Mais fit Magdalena, le visage as­
sombri soudain, cela va coûter de 
l’argent, beaucoup d’angent, toutes 
ces belles choses, n’est-ce pas, père ?

—«ans doute, répondit Arcade, en 
souriant tristement. N’était-ce pas 

-<Г*ф... C'a*4 lttoote.... ШШ pathétique d'entendre une entant de

Ainsi, Baptiste Dubien avait été as 
Arcade ae sentit pâlirtitê. aaaafbé!

Si l’assassin de Dubien ae fut douté, 
que lui, AroSde. avait $300000 chea 
lui peut-^èttre eut-il eu le 
que Dubien 
Magdalena eut-elle été 
elle aussi

Souvent, il ment le proverbe qui
On soupa gaiement; les pêches con 

fl tes furent jugées excellentes.
Arcade Oariln était bien l’homme 

le plus heureux de la tore, oè sois- 
2à. Cependant, U y avait une toute 
petite ombre 4 son bonheur: le “pè­
re Zénon” son meilleur ami n’était 
pa» là, pour partager sa joie. Le “pè­
re Zénon” travaillait dans un vlHage 
voisin et il ne serait de retour que 
le lendemain soir; mata Aroade sa­
vait d’avance la part qu’il prendrait 
à la joie de son ami 

Maintenant, cet argent qu’il venait 
de recevoir, où ATCade le mettrait- 
il. en attendant qu’il put le déposer 
en sûreté, 4 la banque ? $3000.00,
c’était une grosse 
avoir dans la maison.. Quel mal- 

■ heur qu'il n’y eut pas de banque, au

dit que les évènements proches «’an­
noncent en lançant en avant leur

peut-être aa petiteétrange. Ce dernier au-
УП

TROTS MILLE DOUARS —Je vols que tu trouves cela ter­
rible, toi aussi, cette mort tragique 
Arcade, fit Jacques Lemil. ear le voi­
là blanc comem un drap, et teat dé-

•I S'il avait suivi mon
et il passa, en-

faittin.
.i D’un bond, U fat debout; U lui fau­

drait aa hâter, s’il
—Cost terrible! répondit 

encore une fols, il frisonne, 
en pouvait aller chercher 

et le

rUt

ar-
dans te coffrerait du magaaln*? 
Oe» troti mille douera a lla hd é- 
tatent volée, que affreux

—"Triste" n’est pa. te mot à em­
ployer. en ee cas. Oariln ;le mot Jua-

daegent à negen d’une mlnuacute clef; dans la IDe nou-caaaette anautte, U déposa les trois —1rngtque. dis-tu ? . . Je ne oom-
j:l Жbut va» tasm, tout en annotent on veaux déreloppaments peut-être I prends pasmille dollar., puis ayant placé le toi*
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m l’3 trottant lee
O Vierge unique au monde, 6 toi que Dieu M reins 
Par ta noble naissance et ton coeur merveilleux, 
Front suave et si pur qu’on ne peut sous les deux 
Evoquer de blancheur comparable à la tienne.

Des dons de l’Etemel ton âme est toute pleine; 
Rien n’égale en douceur le regard de tes yeux. 
Et les Saints qui t’ont vu en manteau lumineux 

N’ont pu dire l’éclat de ta forme sereine.

'

Le plus proche de Lui te voulut le Très-Haut ; 
Beauté qui n’a point d’ombre, 6 Dame sans défaut. 
Miraculeuse Heur de l’amère vallée.

Ta gloire est la plus haute en ,1a Céleste cour. 
Toi que Dieu fit si belle et si riche d’amour, 
Pour être notre Mère, 6 douce Immaculée.

Albert FERLAND.
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